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AVIS AUX LECTEURS 

On ne peut qu'être étonné de voir paraître, 

après un intervalle de 29 ans, le 3 e volume de 

Y Esquisse de Rome chrétienne de Mgr Gerbet. 

Nous en devons une explication aux lecteurs. 

C'est en 1847 que parut le 1 e r volume, dont 

l'impression avait été commencée en 1844. Mgr 

Gerbet était alors en Italie. C'est nous qui en 

soignâmes la publication; elle se fit à son 

compte, et nous lui en procurâmes les moyens 

et les profits, en la mettant en vente au bureau 

de Y Université catholique. 

Mais, avant que le 2 e volume fût achevé, 

Mgr Gerbet, qui ne recevait de traitement de 

personne, et avait à sa charge l'entretien d'un 

frère, qui demeurait à Paris, se décida à ven-
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dre la propriété de son ouvrage. Il y mit lui-

même le prix, et nous trouvâmes un libraire 

qui consentit à faire cette acquisition. Le traité 

même fut signé, le volume paru fut livré, et 

Ton pressa l'envoi des 2 e et 3 e volumes. Mais 

des regrets et des difficultés survinrent entre 

les associés, et demande nous fut faite de sol­

liciter Mgr Gerbet pour qu'il consentît à rom­

pre le marché. 

Mgr Gerbet, généreux jusqu'à l'oubli com­

plet de ses intérêts, y consentit, et alors nous 

dûmes offrir à plusieurs autres libraires de 

reprendre le marché; mais aucun ne voulut 

l'accepter, qu'à condition que les trois volumes 

seraient achevés, et que le manuscrit leur 

serait livré. 

C'est alors que Mgr Gerbet uous sollicita de 

devenir nous-même acquéreur de l'ouvrage. 

Pour lui rendre service, nous y consentîmes, au 

prix proposé aux libraires, et quelque temps 

après l'ouvrage complet nous fut envoyé de 

Rome 
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Mais dans l'impression du 2 e volume, le 

manuscrit finissait au 13 e chapitre, page 421. 

Mgr Gerbet trouva que ce chiffre était trop 

disproportionné avec le chiffre de 491 pages, 

qui entraient dans le 1 e r volume, et il prit dans 

le tome 3 les chapitres 14 et 1 5 ; ce qui donna 

au 2 e volume 520 pages. 

En faisant ce changement, Mgr Gerbet s'obli­

gea à ajouter quelques chapitres au 3 e volume, 

à la place de ceux qui en avaient étéretranchés. 

Mais à cette époque arriva la révolution ro­

maine, et la retraite du Saint-Père à Gaëte. 

Mgr Gerbet l'y suivit, fut chargé de composer 

divers Mémoires pour la cause pontificale et re­

vint en France sans avoir achevé son 3 e v o ­

lume. 

Quand il eut fixé, son séjour à Amiens, il nous 

demanda le manuscrit du 3 e volume, qui était 

resté entre nos mains, pour y ajouter les cha­

pitres supplémentaires. 

Nous le lui remîmes; il y travailla, mais fai­

blement, à cause d'une santé très-précaire. 
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Nommé évêque de Perpignan en 1854, on con» 

çoit que toutes ses nouvelles occupations lui 

aient fait négliger de terminer son ouvrage. 

Il y travaillait pourtant, et ce nouveau tra­

vail écrit tout entier de sa main, comprend les 

chapitres xxi, xxn et xxm. 

Malheureusement la mort vint le surprendre, 

le 7 août 1864, au grand regret de tous ses 

amis et de tous les amis de l'Église. 

C'est alors que nous réclamâmes avec de 

vives instances la part du manuscrit que nous 

lui avions rendu, et les chapitres qui avaient pu 

y ôtre ajoutés. 

Mais, qui le croirait? M. l'abbé B. . . , à qui 

Mgr Gerbet avait laissé tous ses papiers, nous 

répondit qu'il n'existait aucun manuscrit du 

3 e volume, que jamais môme il n'avait été 

question de ce volume, et qu'il n'avait point été 

composé. 

En vain nous assurâmes que ce volume avait 

existé longtemps en notre possession, qu'il 

était paginé en entier de notre main, il nous 
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fut répondu que nous nous trompions, et l'on 

fit appuyer ce dire par plusieurs des amis de 

Mgr Gerbet. 

Cependant nous insistâmes tant et tant pen­

dant plusieurs années qu'à la fin on nous apprit 

qu'on avait trouvé dans une caisse inexplorée la 

première partie comprenant les chapitres xvi, 

xvii, XVIII et xix du manuscrit. 

Nous insistâmes encore, assurant qu'il y 

avait d'autres chapitres que nous avions pos­

sédés, et que, de plus, nous savions de science 

certaine qu'il existait plusieurs chapitres nou­

veaux, que Mgr Gerbet avait composés à 

Amiens, et à Perpignan, 

Après bien des retards, on nous envoya, en 

deux envois, séparés par des intervalles assez 

longs, les chapitres xxi, xxn et xxm. 

Mais il manquait le chapitre xx consacré à 

Yéglise de SainU Pierre-ès-Liens. 

Malgré toutes nos demandes, et toutes les 

recherches, nous dit-on, il a été impossible 

de le retrouver. Il a dû être perdu dans les 
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divers changements de domicile opérés par 

Mgr Gerbet. 

Alors pour éviter une grande lacune et don­

ner le chapitre xx promis par Mgr Gerbet, 

nous nous sommes décidé à suppléer la 

notice sur cette ésrlise de Saint-Pierre-ès-

Liens, et à ajouter quelques pages au chapitre 

xvi. Nous en prévenons nos lecteurs, car nous 

sommes loin de vouloir attribuer à Mgr Gerbet 

ce que nous avons cru devoir ajouter à son livre. 

D'ailleurs les lecteurs se seraient bientôt aper­

çus de la différence de style et de conception. 

C'est par l'érudition que nous avons essayé 

de remplacer les beautés de style et les grandes 

pensées de Mgr Gerbet. 

Une autre lacune existait. Dans le courant de 

son travail, Mgr Gerbet renvoie à divers Appen­

dices qu'il devait ajouter à la fin du 3 e volume. 

Nous devons dire que jamais Mgr Gerbet n'a 

essayé de remplir cette promesse. Son livre 

donc serait resté nécessairement incomplet. 

C'est alors que nous avons cru devoir rem-
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plir cette lacune, et ajouter les xix Appendices 

auxquels Mgr Gerbet renvoie dans son ouvrage; 

les lecteurs jugeront si nous avons réussi à 

donner les explications qu'il avait jugées 

nécessaires. 

Nous avons terminé ce volume par une Table 

alphabétique des 3 volumes, complément indis­

pensable pour trouver facilement les nom­

breuses notions qui y sont renfermées. 

C'est ainsi que cet ouvrage si remarquable 

est, sinon parfaitement, du moins entièrement 

terminé. 

A. BONNETTY, 

Collaborateur de Mgr Gerbet à Y Vnivertitè catholique, 
et directeur des Annales de philosophie chrétienne. 
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CHAPITRE XVI 

SUITE DE LA TRANSFORMATION 

DE ROME PAÏENNE EN ROME CHRÉTIENNE 

Rome antique avait conservé, dans son culte, 
des vérités saintes, qui avaient résisté à la cor­
ruption idolàtrique. Elle avait aussi, dans son 
histoire, de grands exemples d'héroïsme guerrier 
et de puissance fondatrice, ces deux traits carac­
téristiques de sa destinée. Rome moderne a plu­
sieurs monuments, qui, soit par leur place, soit 
par leur destination, ont attaché des souvenirs de 
pureté et de gloire chrétienne aux lieux les meil­
leurs de l'ancienne Rome. 

Ce nouveau point de vue, sous lequel se pré­
sente à nous cette ville aux aspects si multiples, 
méritait d'être étudié dans tous ses détails. Nous 

TOME III. 1 
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en donnerons une idée en choisissant quatre monu­
ments, intéressants aussi sous plusieurs rapports. 

Le Paganisme romain avait honoré la chasteté, 
malgré les pratiques impures introduites par l'ido­
lâtrie ; il l'avait honorée sous les noms de Vesta 
et de Diane. L'église, consacrée à la Reine des 
Vierges, sous le litre de Sainte-Maric-dit-Soleil^ 
a été autrefois, suivant toute probabilité, un lem-
plc de F esta. 

Une église, érigée en l'honneur d'un autre type 
de la virginité chrétienne, l'église de Saint-Jean-
devant-la-Torte-Latine^ a été fondée sur les dé­
bris d'un temple de Diane. 

Aux yeux de l'ancienne Home, S ci pion l'Afri­
cain était le représentant le plus pur de la gloire 
militaire. C'est sur l'emplacement de sa maison 
que Rome chrétienne a dédié une église à saint 
Georges, le type du guerrier chrétien. 

Dans la Rome impériale, le nom le plus vénéré 
était celui d'Auguste, fondateur de l'empire. La 
Basilique de Sainl-Vierre-aux-Liens, où nous ho­
norons jusque dans ses chaînes le fondateur de 
Rome chrétienne, a contribué, dans les derniers 
temps du paganisme romain, à faire disparaître 
les honneurs idolàlriques rendus à la mémoire 
d'Auguste. 

Nous allons faire l'histoire de ces quatre églises, 
auxquelles sont attachés les souvenirs de ces diver­
ses phases de la vie de Rome païenne. 



CHAPITRE XVII 

ÉGLISE DE S AINTE-M ARIE-DU-SOLEIL, 

TEMPLE DE VESTA 

Lorsqu'on traverse l'emplacement de l'ancien 
marché aux bœufs, Forum boarium (8 e région de 
Rome), sur la rive gauche du Tibre, on voit tout 
près du fleuve un petit temple rond, d'une forme 
élégante, entouré d'une vingtaine de colonnes à 
chapiteaux variés. Beaucoup d'antiquaires, surtout 
parmi les anciens,* lui ont donné le nom de 
temple de Vesta. D'autres ont pensé qu'il avait 
été dédié à Hercule Vainqueur. Mais depuis on 
a remarqué dans la rosette des chapiteaux un 
emblème qui semble se rapporter au culte de la 
divinité païenne adorée sous les titres de Cybèle 
et Vesta. Cette observation et l'indice fourni par 
une topographie de Rome antique, qui place, 
dans cette région de la ville, un temple de cette 
Déesse, ont déterminé des savants de nos jours à 
restituer à cet édifice son ancien nom *. 

1 II ne faut pas toutefois le confondre avec le principal 
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II est aujourd'hui l'église de Sainte-Marie-du-
SoleiL 

Panciroli, ce vieil et bon explorateur des tré­
sors cachés de Rome chrétienne, a bien exprimé 
la signification de ce monument. Je préfère à 
toutes les réflexions que je pourrais faire ses pieu­
ses et naïves remarques, bien qu'elles renfer­
ment quelques rapprochements trop subtils. 

« Quelque grande que soit la corruption de 
» notre nature, inclinée par elle-même au mal, 
» sa vertu a pourtant une beauté, une splendeur 
» visible et aimable pour ceux même qui, privés 
» de la lumière de la foi, ne voient qu'un peu 
» avec celle de la nature. Nous en avons une 
» admirable preuve dans ce très-ancien temple. 
» Il a été dédié à la déesse Vesta, que les Gentils 
» se sont représentée comrfte vierge très-chaste, 
» toute occupée de maintenir toujours vive une 
y> flamme sacrée : noble figure d'un cœur pudi-
» que et toujours brûlant des flammes du divin 
» amour. 

» Bien que cette histoire de Yesta soit une 
» fable et un songe des poètes, il s'est néanmoins 
M rencontré beaucoup de femmes, qui, à l'imi-
» tation de celte déesse, se sont vouées à la virgi-
» nilé, pour être consacréesà Vesta età son temple. 

temple de Vesta, situé près de la fontaine Giuturne, à l'en­
droit où nous voyons l'église de Sainl-Théodore, au pied du 
mont Palatin. 
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» Elles y avaient soin que le feu qui brûlait sur 
» son autel ne s'éteignît jamais, ou, si par hasard 
» il venait à manquer, il ne leur était pas permis 
» de le rallumer par un autre moyen que par les 
» plus purs rayons du soleil répercutés par un 
» miroir. Oh ! qu'on a bien fait de dédier ce tcm-
» pie en l'honneur de celle qui n'est pas seule-
» ment la Reine des vierges, de celle qui est toute 
» enflammée du feu de l'amour divin, parce 
y* qu'elle a réfléchi les rayons du soleil de justice, 
» auquel elle a été si parfaitement unie par la 
» grâce *. » 

Telles sont les réflexions de Panciroli 2. 
Le pieux auteur commet ici une erreur quand 

il dit : que dans le Paganisme beaucoup de fem­
mes, à l'imitation de Vesta, se sont vouées à la 
virginité pour être consacrées à cette déesse et 
à son culte. Il n'y a que les vierges chrétiennes 
qui se vouent elles-mêmes à la virginité. Les 
Vestales étaient dévouées forcément à cet étal. 
C'étaient les parents qui les offraient, ou le 
Grand-Prêtre, qui les prenait, pour les vouer à 
la virginité. 

« D'après la loi Papia (65* av. J.-C.) dit 

1 Tesori nascoti nelf aima cita di Romat raccolti e posti in 
luce, per opéra d'Ottavio Panciroli, Roma, 1690; p. 505, au 
titre de Sainte-Marie des Grâces. 

3 Complément de ce chapitre par M. Bonnetty. 
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» Àulu-Gelle, il était spécifié que, sur l'indication 
» arbitraire du Grand-Pontife, vingt jeunes vier-
» ges étaient choisies parmi le peuple, et on 
» tirait au sort sur ce nombre, et quand une 
» était désignée par le sort, le Grand-Pontife la 
» prenait et elle devenait dévouée 5 Vesta 1 . » 

La jeune fille devait être âgée au moins de 6 
ans et ne pas dépasser 10 ans 2 . 

« On se sert de cette expression prendre la 
» vierge, dit le môme auteur, parce que, saisie par 
» la main du Pontife, elle était soustraite à son 
» père, comme une captive prise à la guerre 3 . » 

On a conservé la formule de cette violente 
appréhension : 

«Pour prêtresse Vestale, qui pratique les rites 
» sacrés, qui jouisse des droits de se dire ou 
» faire la prêtresse Vestale pour le Peuple romain 
» et les Quirites, afin que cela se fasse selon 
» l'exacte loi, ainsi, Amata, je te prends1". » 

A ma ta, à ce que Ton prétend, était le nom de 
la première Vestale prise par Numa. 

Ainsi donc les Vestales étaient vestales par 
force. Quel changement le Christianisme a intro-

1 Aulu-Gelle, Nocles atticm, 1. i, c. 12. 
1 Fbid. 
» Ibid. 
* Sacerdotem vestalem quaî sacra faciat, quai ious (jus) 

siet, sacerdotem vestalem facere, pro Populo romano, Quiri-
tibusque, ut et quse optuma lege fiât, ita te, Amata, capio. 
(Fabius Pictor, dans Aul.-Gel. r, c. 12.) 
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duit dans le monde romain ! Les vierges chré­
tiennes ne sont pas prises, elles se présentent elles-
mêmes. On ne les accepte que lorsqu'elles ont 
l'âge de majorité. D'abord on leur fait subir un 
dur noviciat plus ou moins long, et ce n'est que 
lorsqu'elles déclarent vouloir persister dans le 
projet de demeurer dans la vie dont elles ont 
fait l'essai, qu'on accepte leurs vœux 1 . 

Dans le Paganisme le collège des Vestales 
était composé de 18 personnes; six passaient 
10 ans à être instruites des droits et des devoirs 
des vestales ; après ce temps ces six étaient 
chargées d'otîrir les sacrifices et de conserver un 
feu perpétuel pendant 10 ans; puis ces six étaient 
occupées pendant 10 ans à instruire les no­
vices qui remplaçaient les personnes mortes. 
Enfin, au bout de ces 30 ans, elles étaient libres 
de reprendre la vie mondaine et de se marier 2. 

« Vesta, dit plaisamment Prudence, dédaigne 
» la vieille fille. » 

Tandem Virgineam fastidit Vesta Senectams. 

Mais qu'est-ce que ces 18 Vestales en compa­
raison du nombre des vierges chrétiennes ré­
pandues en ce moment dans tous les pays du 
monde, même parmi les idolâtres et les sauva-

1 Voir Pontificale romanum, etc., p. 153. in-12, Paris, 1664. 
* Denys d'Halicarnasse, AnL Rom. 1. n, c. 17, n. 6-
3 Prudence, contra Symmachum, 1. n, v. 1078; dans Patro-

logie latine, t. LX, p. 268. 
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ges les plus reculés ? On peut dire cependant que 
ces 18 Vestales étaient destinées à être une preuve 
vivante de l'honneur qui est dû à la femme, et de 
l'antique promesse qu'une Vierge devait enfanter 
un Dieu. 

Outre la fonction des sacrifices, les Vestales 
étaient encore spécialement, chargées de con­
server certains objets que le peuple romain re­
gardait comme logage fatal du l'empire. C'est ce 
que dit le consul G. Flaccus à propos de ceux 
qu'il accusait d'avoir incendié le temple de 
Vesta. 

« Ils ont osé profaner le temple de Vesta, les 
9 feux éternels, et le gage fatal de l'empire ro-
» main conservé dans le lieu secret du tem-
» pie » 

C'est cet objet inconnu que le grave Cicéron 
regardait comme le salut de l'empire. 

« 11 faut le conserver, dil-il en parlant de 
» l'assassin Brutus, comme le signe qui, tombé 
» du ciel, est renfermé dans les lieux secrets de 
» Vesta, lequel signe étant sauf, nous serons 
y> toujours sauvés a . » 

1 Veste œdem petitam, et rcternos ignés, et conditum in 
penetrali fatale pignus imperii romani (Livius, Hist. 1, xxvi, 
c. 27.) 

2 Qui idem conservandus est, ut id signum, quod de cœlo 
delapsum, Veste custodiis continetur, quosalvo, salvi sumus 
futuri (Cic. Philip* xi, c. 10.) 
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Mais quel était ce signe, gage fatal de rem-
pire, que les Vestales conservaient? C'était, di­
sent les uns, une statue de Minerve, palladium 
apporté de Troie par Enée ; c'était, selon d'au­
tres, le Dieu obscène, 'Fascinas. Comme pour in­
sulter à leur virginité forcée, on les avait char­
gées de conserver l'image obscène de la fécondité. 
Il faut lire le grave historien Pline pour y 
croire. 

<c La nourrice, ainsi que son nourrisson, sont 
» sous la protection de Fascinus, gardien des 
» empereurs, non moins que des enfants. Ce 
» Dieu est honoré par les Vestales parmi les cho-
» ses sacrées de Rome. Il est suspendu au char 
» des triomphateurs, pour les défendre contre 
» l'envie \ » 

Voilà ce que conservaient et gardaient les Vesta­
les dans le lieu le plus secret de leur temple. 

Les Vierges chrétiennes ont aussi leur sanc­
tuaire, qu'elles gardent nuit et jour, et devant 
lequel elles entretiennent une lumière ou feu sa­
cré. Ouvrons ce tabernacle et voyons ce qu'elles 
y conservent. C'est au premier aspect un pain 
sans levain, le produit le plus pur, le plusnéces-

1 Quamquam illos religione tutatur et Fascinus, impera-
torum quoque, non solum infantium custos, qui Deus inter 
Sacra romana a Vestalibus cûlitur, et currus triumphantium, 
sub his pendens, défendit, medicus invidiœ (Pline, Hist. nat. 
1. xxvni, c. 7.) — Voir aussi Prudence contre Symmaque, 1. n. 
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saire, delà terre, celui qui constitue la vie cor­
porelle de l'homme. Oh ! que ne diraient pas nos 
Païens modernes si dans le sanctuaire de Vesta 
on n'avait trouvé qu'un froment pur?Quels élo­
ges pour la grandeur et la sainteté de ce symbole 
de la Mère-Nature produisant tout, nourrissant 
tout ? Voyez, auraient-ils dit, quelle sainte et ma­
gnifique religion que la religion des Vestales ! 
Mais ce pain, vie réelle de l'homme, est conservé 
par les Vierges chrétiennes, et les Païens moder­
nes ne veulent plus reconnaître là le culte de la 
nature, ils ignorent ou méprisent ces vierges qui 
en sont les gardiennes. 

El cependant ce pain n'est rien. Ce n'est 
qu'un symbole, une forme saisissable qui ren­
ferme une réalité bien autrement grande, bien 
autrement conservatrice. C'est le corps et le sang 
de Dieu. Par un mystère d'une grandeur et 
d'une simplicité également divines, la vie maté­
rielle s'est transformée en vie divine, l'homme 
est devenu Dieu, et Dieu est devenu homme. 

Ce que conservent, ce qu'adorent, les vierges 
chrétiennes se nomme l'Homme-Dieu. C'est Dieu 
qui a élevé à lui la nature humaine, et l'a rendue 
divine. Bien plus, pour rendre divin, chaque 
homme personnellement et en particulier, ce Dieu 
se donne, sous cette forme, en nourriture, et s'in­
carne ainsi dans sa chair. Que nos rationalistes 
pensent ce qu'ils voudront de ce mystère ; aucun 


